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TEXT

Le 9 dé cembre 1897, Mar gue rite Du rand lance La Fronde, « jour nal fé‐ 
mi nin et fé mi niste », ainsi que le pro clament les af fiches pu bli ci taires
qui couvrent alors les murs de Paris. Ce n’est pas le pre mier titre fé‐ 
mi niste fran çais 1, mais La Fronde se dis tingue des jour naux mi li tants
an té rieurs par la com po si tion ex clu si ve ment fé mi nine de son per son‐ 
nel ainsi que par sa large dif fu sion : le jour nal a pu at teindre un ti rage
de 50  000 exem plaires quo ti diens. Mal gré son titre vé hé ment 2,
La Fronde est avant tout un quo ti dien d’in for ma tion gé né ra liste qui
aborde l’ac tua li té dans son en semble et dont le dis cours fé mi niste
mo dé ré est por teur de re ven di ca tions so ciales plus que po li tiques 3.
De ce fait, La Fronde ac corde une grande im por tance aux ques tions
d’édu ca tion  : le jour nal s’at tache la col la bo ra tion de l’ins pec trice gé‐ 
né rale des écoles ma ter nelles Pau line Ker go mard 4 et consacre ré gu‐ 
liè re ment des ar ticles aux pro blé ma tiques sco laires et plus lar ge ment
pé da go giques. S’adres sant aux pa rents ainsi qu’aux en sei gnants et en‐ 
sei gnantes qui consti tuent pour le jour nal un lec to rat pri vi lé gié 5,
La Fronde dé ve loppe ar ticle après ar ticle un éloge de l’édu ca tion et
s’at tarde par ti cu liè re ment sur les ini tia tives vi sant les pu blics po pu‐ 
laires 6 et fé mi nins. Ce jour nal ap pa raît dès lors comme un lieu d’ob‐ 
ser va tion pri vi lé gié en ce qui concerne la ques tion de la lec ture des
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jeunes filles, d’au tant que son lec to rat est sur tout issu de ces classes
moyennes li bé rales 7 qui sou haitent que leurs filles soient ins truites
(dans les ly cées, les cours se con daires 8 et en pré pa rant les concours
de l’en sei gne ment 9). La pro blé ma tique des lec tures des ado les centes
est d’ailleurs ré cur rente dans le cour rier des lec teurs, où des pa rents
s’in ter rogent sur les ou vrages ap pro priés pour leurs en fants. La lec‐ 
ture des filles ap pa raît en effet comme une ques tion d’ac tua li té, dans
un contexte de mu ta tion des lois sco laires (des lois Ferry à la loi Sée)
et d’in ter ro ga tion sur la place des femmes dans la so cié té, no tam‐ 
ment dans la presse 10. Pour au tant, si les jour na listes comme les lec‐ 
teurs de La Fronde s’ac cordent sur l’im por tance de faire lire les filles,
les mo ti va tions et les en jeux de cette lec ture font da van tage débat et
des re pré sen ta tions an ta go nistes co existent au sein de la po ly pho nie
du jour nal 11. En s’ap puyant sur les thèses les plus ré cur rentes, et en
s’at ta chant sur tout aux ru briques les plus à même de por ter le dis‐ 
cours de la ré dac tion (les ar ticles à la une plu tôt que le cour rier des
lec teurs ou le feuille ton), on peut dé ga ger un dis cours co hé rent sur la
lec ture des filles au sein du jour nal, qui la pré sente comme un di ver‐ 
tis se ment à sur veiller, doté d’une vo ca tion di dac tique mais aussi de
fonc tions po li tiques vi sant une forme d’éman ci pa tion fé mi nine.

Lire pour lire ?
À la fin du XIX  siècle, la lec ture, et en par ti cu lier celle des es prits sup‐ 
po sés in fluen çables comme les jeunes filles, est un sujet aussi sen‐ 
sible que po lé mique : la crainte de voir la jeu nesse cor rom pue trans‐ 
pa raît ré gu liè re ment dans les dis cours 12. Néan moins, cette peur des
mau vaises lec tures dis pa raît sou vent dans La Fronde de vant l’évo ca‐ 
tion émue du plai sir de lire.

2 e

Le plai sir de lire

La Fronde met ré gu liè re ment en avant le plai sir que peut pro cu rer la
lec ture aux filles, comme dans cette scène d’in té rieur exem plaire qui
montre deux gé né ra tions de femmes réunies au tour d’un re cueil de
contes :

3

Une jeune femme, d’es prit in tel li gent et char mant, fai sait la lec ture à
sa pe tite fille, âgée de cinq ans. Elle avait choi si parmi les Contes d’Al ‐
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phonse Dau det, celui- ci, ado rable : La Chèvre de M. Se guin. L’en fant
sui vait la lec ture avec un in té rêt in tense. In ca pable de dé fi nir le
pour quoi du charme où elle était tenue, elle le su bis sait en tiè re ment
et s’en im pré gnait. (26 no vembre 1898).

D’autres com men taires sur le plai sir des lec tures en fan tines ou ado‐ 
les centes prennent la forme de sou ve nirs, comme celui qu’une jour‐ 
na liste glisse dans sa chro nique de la pé riode des fêtes :

4

Quand il s’agit de ca deaux à don ner aux en fants le choix est illi mi té,
mais les mieux ac cueillis se ront cer tai ne ment de beaux et bons
livres, qui, à la longue, com po se ront une bi blio thèque per son nelle. Je
me sou vien drai tou jours des heures char mantes que je pas sai à la
lec ture du Ma ga sin d’édu ca tion et de ré créa tion où j’étais abon née.
(27 dé cembre 1901)

À plu sieurs re prises, le jour nal évoque éga le ment un type de lec ture
pas sion née qui se rait propre à la jeu nesse :

5

Parmi les im pres sions de l’en fance que l’on re grette plus tard, une
des plus ex quises est celle de ces lec tures fié vreuses où de la pre ‐
mière à la der nière ligne, on res tait sub ju gué, tour à tour pleu rant et
riant, ou bliant l’heure et la vie. (3 juin 1903)

Ces fi gures ré cur rentes de fillettes ou d’ado les centes conquises par la
lec ture sont liées à l’ex pé rience per son nelle des jour na listes mais
aussi à la place im por tante qu’oc cupe la vie cultu relle dans les pages
de La Fronde 13. Mais ces por traits de jeunes lec trices servent éga le‐ 
ment d’exemples in té grés à une ar gu men ta tion vi sant à dis cul per la
lec ture des ac cu sa tions de cor rup tion mo rale qui pèsent sur elle. La
thèse sans cesse re prise par La Fronde est la sui vante :

6

La vé ri té est qu’il n’y a pas à pro pre ment par ler de bons et de mau vais
livres. Ils n’au ront, les uns et les autres, qu’un effet tout re la tif cor ‐
res pon dant à la na ture se crète des êtres qui les lisent. […] 
Et cette autre [fillette de 13 ans], éga le ment avide, pre nait connais ‐
sance à ce même âge de livres tels que : Ma dame Bo va ry et la Sapho
de Dau det… et, pré ci sé ment de ce que deux pa reilles œuvres furent
choi sies, ai mées et re lues par elle, entre cent autres ou vrages où
d’autres su jets ana logues étaient trai tés sans art, doit- on conclure
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que c’était là, chez elle, per ver si té d’es prit ? 
Non, sans doute, et, au tra vers des igno rances où elle de meu rait
quant à la ma té ria li té exacte de cer tains dé tails et des in cons ciences
mêmes de son ins tinct de pré coce qui la pous sait à connaître toute
seule la va leur de beau té pure, qu’elle sen tait en de pa reilles pages,
sans même les com prendre en tiè re ment, n’y aurait- il pas eu un parti
mer veilleux à tirer pour la for ma tion in tel lec tuelle et mo rale de son
es prit ? (27 no vembre 1898)

Cette ci ta tion est ré vé la trice des ten sions et des am bi guï tés qui per‐ 
sistent dans un dis cours ap pa rem ment en fa veur d’une li ber té de lec‐ 
ture sans ré serve : les lec tures que La Fronde per met aux jeunes filles
sont bien plus va riées que celles qu’au to risent alors la plu part des fa‐ 
milles mais le jour nal rem place en par tie (mais en par tie seule ment)
les cri tères mo raux par des cri tères es thé tiques et di dac tiques.

7

Ap prendre à bien lire
La lec ture pré co ni sée pour les jeunes filles est d’abord une lec ture
en ca drée, qui n’est bonne que dans le cadre d’une édu ca tion dans la‐ 
quelle la fa mille joue un rôle pri mor dial. C’est d’ailleurs la ques tion si‐ 
gnée d’« une mère » se de man dant si une jeune fille doit lire des ro‐ 
mans qui en traîne la ré ponse sui vante :

8

Il faut que les jeunes filles lisent, d’abord pour s’ins truire, puis pour
se dis traire, enfin pour s’amé lio rer. […] 
Pour ce faire, il est in dis pen sable de leur ap prendre d’abord à lire
dans le sens gé né ral du mot. Ce que je re com man de rai à la mère qui
veille à l’édu ca tion de sa fille, c’est au début, alors qu’elle lui met tra
un livre entre les mains de com men ter avec elle la pré face de l’ou ‐
vrage s’il en est une, sinon de lui in di quer les grandes lignes de l’ac ‐
tion et d’en faire res sor tir le côté moral. 
En suite de l’ha bi tuer, après une lec ture, à ré di ger suc cinc te ment
l’ana lyse de l’ou vrage par cou ru, à se rendre un compte exact de ce
qu’a voulu dire l’au teur, à en ex traire l’es sence de sa pen sée. (6 août
1899)

Cette ap proche stu dieuse des textes n’est pas mise en avant dans
toutes les évo ca tions des lec tures de jeu nesse ; elle donne ce pen dant
le ton  : les jeunes lec trices doivent être for mées et en ca drées pour
que leurs lec tures leur soient bé né fiques.

9
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De même, tout en prô nant la va rié té des lec tures, La  Fronde dé ve‐
loppe un dis cours am bi va lent à l’en contre de cer tains conte nus. Le
jour nal se montre fa vo rable aux lec tures sus cep tibles d’ap por ter aux
jeunes filles des connais sances sur le monde qui les en toure, et no‐ 
tam ment aux pu bli ca tions do cu men taires. En re vanche, on re père
une cer taine mé fiance vis- à-vis du roman qui ap pa raît comme un vé‐ 
ri table fléau so cial pour les lec trices. Cer tains ar ticles ac cusent ainsi
le genre ro ma nesque d’en cou ra ger une ima gi na tion né faste qui fait
faire des choix in con si dé rés, de di mi nuer la fé con di té (9 juin 1898), de
pous ser à la consom ma tion de drogue (10 mars 1899) et de cau ser des
sui cides (3 mai 1898). Ici, le jour nal fé mi niste s’ins crit plei ne ment dans
le dis cours so cial de son temps 14, même si La  Fronde reste me su‐ 
rée puis qu’elle ne va ja mais jusqu’à dé con seiller to ta le ment aux filles
la lec ture de ro mans. Le jour nal conseille seule ment de tenir les filles
éloi gnées du feuille ton 15, des ro mans trop idéa listes ainsi que de pu‐ 
bli ca tions trop ex pli cites sur le plan sexuel. Ainsi, peut- on lire dans la
« Cau se rie lit té raire » du 4 no vembre 1901 :

10

Il est évident que je ne re com mande pas la lec ture de Clau dine à
Paris aux jeunes filles. Ce n’est pas évi dem ment un livre pour elles,
quoique à vrai dire, j’en sache qui sous des de hors plus cor rects sont
au tre ment dan ge reux.

La pos si bi li té de lais ser les filles lire le jour nal fait éga le ment débat, ce
qui peut sem bler in at ten du dans le cadre d’un quo ti dien mais qui ren‐ 
voie à un mo dèle d’édu ca tion tra di tion nel d’ins pi ra tion ca tho lique
dont La Fronde se moque d’ailleurs avec hu mour. Un ar ticle à la une
du 19  juin 1903 iro nise ainsi à pro pos du pro cès in ten té par un père
bien- pensant à un jour nal li bé ral qui était tombé entre les mains de sa
fille et qui au rait pu la cor rompre. Tou te fois, en re com man dant la lec‐ 
ture de la presse aux jeunes filles, La Fronde éta blit une hié rar chie
(at ten due) entre les ru briques :

11

Je vois en core dans la lec ture ex pli quée et com plé tée de cer tains ar ‐
ticles de jour naux un puis sant moyen d’édu ca tion so ciale. 
Le jour nal quo ti dien, le jour nal po li tique à l’école nor male d’ins ti tu ‐
trices !… 
Cela va pa raître à beau coup une énor mi té, une ex tra va gance, un
crime de lèse- pédagogie ! 
Je pré tends, moi, que ce qui pro longe l’in fé rio ri té in tel lec tuelle et so ‐
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ciale de la femme, dans le peuple sur tout, c’est de ne pas sa voir lire le
jour nal, ou de n’en lire que les faits di vers et le feuille ton. (1  jan vier
1904)

er

La Fronde porte ainsi un dis cours li bé ral sur la lec ture des filles : des
jour na listes qu’on sent elles- mêmes lec trices font preuve d’une cer‐ 
taine au dace en re ven di quant pour les jeunes filles des sup ports va‐ 
riés ou des au teurs qui leur étaient ha bi tuel le ment re fu sés (comme
Zola 16). Tou te fois, le plai sir de lire reste su bor don né à des ob jec tifs
pé da go giques : les lec tures visent à ins truire ou à édu quer les jeunes
es prits fé mi nins.

12

Lire pour for mer
Le dis cours ré cur rent sur la di men sion pé da go gique de la lec ture
s’ar ti cule au tour de deux per son nages lit té raires éri gés en re pous‐ 
soirs par La Fronde : la lec ture (et plus lar ge ment l’édu ca tion) doit évi‐ 
ter aux jeunes filles mo dernes d’être des So phie ou des Agnès.

13

La lec ture comme for ma tion es thé tique
et in tel lec tuelle

D’une ma nière assez pré vi sible, la lec ture est pré co ni sée en tant
qu’ex pé rience de for ma tion es thé tique et in tel lec tuelle pour les
jeunes filles. S’il est conseillé à une mère de faire lire sa fille (dans le
cour rier des lec teurs du 6 août 1899), c’est qu’

14

Ainsi, elle lui for me ra le goût, l’ha bi tue ra à ré flé chir, à mettre de la
jus tesse dans ses idées, à les ex pri mer avec pré ci sion pour enfin
cher cher à ap pro prier le ré sul tat de ses ré flexions à ses propres be ‐
soins et à son élé va tion mo rale.

Pour cela, La Fronde re jette avec vi ru lence le mo dèle d’édu ca tion pré‐ 
co ni sé par Rous seau : la fi gure de So phie, qui ap prend à coudre plus
fa ci le ment qu’à lire dans l’Émile et à qui au cune édu ca tion in tel lec‐ 
tuelle n’est of ferte ap pa raît comme un contre- modèle pé da go gique
dans des ar ticles très po lé miques 17. À l’in verse, le jour nal en cou rage
des lec tures va riées  : «  Au jourd’hui, le sen ti ment du beau se dé ve‐ 
loppe aussi bien par la lec ture de Vic tor Hugo, de Goethe et de Sha ‐

15
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kes peare que par la lec ture d’Ho mère, de Vir gile et d’Ovide » (1   fé‐ 
vrier 1901) et s’in ter roge sur l’op por tu ni té d’en sei gner le latin aux
jeunes filles pour leur per mettre de lire les œuvres an tiques dans le
texte et de pou voir ainsi les ap pré cier plei ne ment (5  août 1899).
La Fronde fait tou te fois com prendre que ces ré flexions en thou siastes
sur les bien faits de la lec ture ne cor res pondent pas aux pra tiques so‐ 
ciales et sco laires fran çaises : des ar ticles dé plorent ré gu liè re ment le
faible ni veau de l’édu ca tion of ferte aux filles, ainsi que les obs tacles
éco no miques et pé da go giques qui leur in ter disent d’ac cé der à la lec‐ 
ture (12 mai 1902 ; 24 sep tembre 1898). C’est pour quoi les re pré sen ta‐ 
tions de jeunes filles éclai rées par leurs lec tures sont sur tout dé ve‐ 
lop pées sur un ton quasi pro phé tique (1  mars 1904) ou as so ciées à
d’autres pays comme l’An gle terre : « si la jeune fille an glaise tra vaille
peu, elle n’en est pas moins ins truite, grâce aux lec tures aux quelles
elle s’est li vrée de puis sa plus tendre en fance » (9 no vembre 1899).

er

er

La lec ture comme for ma tion so ciale et
mo rale
Par ailleurs, si la lec ture est pré sen tée comme une op por tu ni té pour
les jeunes filles de dé ve lop per leur in tel li gence et leur goût à l’égal et
en com pa gnie des gar çons (La Fronde est assez fa vo rable à la «  co‐ 
édu ca tion  »), elle est presque tou jours as sor tie d’un enjeu moral et
so cial : le jour nal re jette ainsi fer me ment le mo dèle tra di tion nel de la
jeune fille ar ri vant au ma riage et à l’âge adulte sans rien connaître du
monde 18.

16

Ce n’est vrai ment pas la peine d’éle ver nos filles dans une in no cence,
ou plu tôt dans une igno rance dont s’étonnent les vierges fortes des
na tions voi sines – igno rance telle que la meilleure dé fi ni tion de la
jeune fille vrai ment pure sui vant notre idéal se ré duit à ce mot qui a
fait for tune : l’oie blanche. 
Mais ayons le cou rage de notre opi nion. Voyons en quoi elle consiste,
cette fa meuse pu re té, et à quoi elle sert. 
Elle n’a nul le ment pour but de faire des femmes hon nêtes. Nous al ‐
lons en don ner la preuve. 
Voici une mère d’une sé vé ri té pro ver biale : sa fille de seize à dix- huit
ans n’a lu un roman ou mis un pied dans un théâtre de genre. Un
épou seur se pré sente. Le parti est avan ta geux. On l’ac cepte. Du jour
au len de main, la fillette de vient femme. Quelques mois plus tard, on
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la ren contre dans un boui- boui de Mont martre, on voit traî nant sur
sa table toutes les sub tiles dé pra va tions qui peuvent se conden ser
dans trois cents pages sous une si gna ture à la mode. (5 avril 1901)

Cette dé non cia tion constante des dan gers mo raux de l’igno rance
passe bien sou vent par des al lu sions à la fi gure d’Agnès dans l’École
des femmes, qui ap pa raît comme un re pous soir tour né en ri di cule,
comme dans la suite du même ar ticle, qui sou ligne avec iro nie l’hy po‐ 
cri sie so ciale selon la quelle

17

[…] il est in dis pen sable qu’Agnès, approchât- elle la tren taine, ne
sache pas dire autre chose que « le petit chat est mort », semble
croire que les en fants naissent sous les roses et ne sorte qu’ac com ‐
pa gnée d’une pe tite bonne en ta blier blanc, qui d’ailleurs a sou vent
dix ans de moins qu’elle et quelque bébé clan des tin à l’As sis tance pu ‐
blique.

Cette ré fé rence à Mo lière a une va leur po lé mique : Fran çoise Mayeur
a si gna lé la fré quence des ré fé rences aux per son nages du dra ma turge
au mo ment du vote de la loi Ca mille Sée, en 1880 19. Ren voyer à Agnès,
c’est donc s’ins crire dans ce débat pour prendre clai re ment po si tion
en fa veur de l’édu ca tion des filles et faire de leurs ad ver saires conser‐ 
va teurs des bar bons qui, à l’ins tar d’Ar nolphe, ne pour ront que finir
désa voués.

18

La Fronde pré sente d’ailleurs ces po si tions tra di tion nelles comme ar‐ 
chaïques et leur pré fère une édu ca tion «  mo derne  » qui se rait en
train de se mettre en place pro gres si ve ment : une courte fic tion à la
une du 7  août 1899 montre ainsi l’op po si tion gé né ra tion nelle entre
une mère et sa fille ma riée, lec trice de puis l’en fance et par fait bas- 
bleu, pour la plus grande joie de son mari. Tou te fois, si l’édu ca tion des
filles pro po sée par La Fronde se veut mo derne, elle ne remet pas ra di‐ 
ca le ment en cause la place des femmes dans la so cié té : les lec tures
des jeunes filles sont va lo ri sées avant tout dans la me sure où elles
leur per met tront d’abor der la vie avec lu ci di té (18 sep tembre 1898), de
choi sir un bon mari 20, d’être des com pagnes in tel lec tuel le ment
égales à leurs époux (1  no vembre 1899 et 22 avril 1901) et des mères
aver ties 21. En cela, le dis cours dif fé ren tia liste de la plu part des ar‐ 
ticles de La Fronde re joint les po si tions ré pu bli caines de Fer di nand
Buis son 22 et Jules Ferry sur l’édu ca tion des filles, à qui est re con nue

19

er
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une éga li té in tel lec tuelle avec les gar çons en même temps qu’un rôle
so cial dis tinct, tour né vers la fa mille et la sphère pri vée 23.

Lire pour s’éman ci per ?
À ce stade de l’ana lyse, il semble que le dis cours de La  Fronde à
l’égard de la lec ture des filles ne soit pas d’une grande ori gi na li té
puis qu’il re joint par beau coup d’as pects les po si tions qui ont pré si dé à
la pro mul ga tion de la loi Sée en 1880. La fonc tion d’éman ci pa tion at‐ 
tri buée à l’édu ca tion en gé né ral et à la lec ture en par ti cu lier pa raît
dans un pre mier temps elle aussi tout à fait com pa tible avec la pers‐ 
pec tive ré pu bli caine, dans la me sure où la pre mière tu telle dont les
jeunes filles doivent être éman ci pées est celle de l’Église 24.

20

De la tu telle de l’Église

Les re proches adres sés à la main mise de l’Église sur l’édu ca tion des
filles ne manquent pas dans La Fronde  : ils n’étonnent pas dans un
jour nal di ri gé par Mar gue rite Du rand, dont les po si tions laïques et
assez an ti clé ri cales sont connues 25. Ces cri tiques prennent tout leur
sens dans le contexte où pa raît le jour nal : tout au long du XIX  siècle,
l’Église a été un ac teur de pre mier plan dans l’édu ca tion fé mi nine en
France 26 et ce n’est qu’à la fin du siècle, dans la pé riode qui pré cède
la loi de sé pa ra tion des Églises et de l’État que se dé ve loppe un mo‐ 
dèle al ter na tif d’édu ca tion non confes sion nelle pour les filles. Les at‐ 
taques à l’en contre de l’ins truc tion ca tho lique sont nom breuses  : le
jour nal op pose ainsi la fi gure de l’ins ti tu trice bien for mée par l’École
nor male à celle de la re li gieuse igno rante, dont la lettre d’obé dience
est la seule qua li fi ca tion (8  avril 1899). Mais sur tout, La  Fronde re‐ 
doute l’in fluence de l’Église qui cherche à at ti rer dans les cou vents
des ado les centes in fluen çables : à cette em prise, le quo ti dien ne pré‐ 
co nise qu’un re mède : la lec ture ! Et le jour nal de ra con ter plu sieurs
de ces cures contre le mys ti cisme :

21

e

Mais le père de la jeune Louise [la fu ture poé tesse M  Acker mann]
veillait sur elle et pour ré pa rer le mal que l’en sei gne ment re li gieux
avait déjà fait à son âme, il lui « glis sa du Vol taire entre les mains ».
La fillette se calma peu à peu et re prit le cours de ses lec tures or di ‐

me
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naires. Elle li sait de tout et pêle- mêle, ce qui est peut- être la
meilleure façon de lire à cet âge- là. (6 mars 1900)

Les ou vrages conseillés pour éloi gner les jeunes filles de la ten ta tion
re li gieuse va rient : il s’agit tan tôt d’ou vrages scien ti fiques 27, tan tôt de
textes lit té raires an ti clé ri caux comme ceux de Vol taire ou comme ce
roman de Max- Lyan dont on peut lire la cri tique dans La Fronde du
6 juillet 1900 :

22

On peut conseiller la lec ture [du roman La Vo ca tion de sœur Ex tase
par Max- Lyan] aux jeunes filles pour les quelles les pa rents re doutent
une vo ca tion re li gieuse, elles ver ront, d’après le récit de l’au teur,
quelles ter ribles souf frances en durent ces cœurs al té rés d’amour et
dé tour nés, par une exal ta tion pas sa gère, de leur vé ri table che min. Le
couvent de Max- Lyan est tout sim ple ment un petit enfer, où la mal ‐
heu reuse Lila, qui n’a fait que pleu rer toute sa vie, ex pire en riant aux
éclats dans un accès de fièvre dé li rante… 
Et moi qui sans cesse ai rêvé de la paix des cloîtres ! en core une illu ‐
sion qui s’en va !

Dans tous les cas, ces lec tures sont des ti nées à faire contre poids à
l’in fluence d’ou vrages pieux ou du confes seur 28 et à dé ve lop per la
rai son des jeunes lec trices :

23

Les jeunes filles ac tuelles pour raient se di vi ser en deux classes :
celles qui rai sonnent, celles qui ne rai sonnent pas. 
Celles qui rai sonnent, qu’elles aient été éle vées dans le culte ca tho ‐
lique, is raé lite ou pro tes tant, ont lu des ou vrages sé rieux, et qu’elles
soient pra ti quantes ou non, le rai son ne ment les amène au res pect
d’elles- mêmes ; au sen ti ment du de voir. Elles consi dèrent Dieu
comme le prin cipe du bien, créa teur et conser va teur de l’Uni vers,
non comme un tyran mes qui ne ment ac ca pa reur et ja loux […]. Ce
sont les fées du foyer do mes tique, mais elles n’éprouvent nul be soin
de ten ter une union mys tique, de s’ar ra cher à leurs af fec tions pour
convo ler en justes noces avec le Très- Haut ; elles passent dans le
monde en fai sant le bien et re ce vraient mal les in vi ta tions au no vi ‐
ciat, leur ve nant d’un di rec teur quel conque. (17 fé vrier 1903)

La ré fé rence à Vol taire (qu’on peut lire aussi dans le théisme du
deuxième pa ra graphe), la haine des cou vents et l’in sis tance sur la rai‐ 
son montrent clai re ment que La Fronde cherche à s’ins crire dans le
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pro lon ge ment des Lu mières, re joi gnant là en core une ré fé rence cen‐ 
trale de la ré pu blique.

Du pa triar cat ?
Pour au tant, le jour nal de Mar gue rite Du rand n’est pas vrai ment un
porte- parole du camp ré pu bli cain : d’abord parce que si les prin cipes
et les ré fé rences sont pour par tie com munes, dans les faits, à l’ex cep‐ 
tion de Ca mille Sée, les ré pu bli cains se sont peu en ga gés en fa veur de
l’édu ca tion des jeunes filles 29. En suite parce qu’en en cou ra geant une
lec ture ex ten sive et va riée d’ou vrages contem po rains par fois contro‐ 
ver sés et en sou li gnant que la lec ture ne pré sente pas grand risque
pour des lec trices aver ties, le jour nal est bien loin des lec tures pré co‐ 
ni sées aux filles par la ré pu blique au tra vers de pro grammes sco laires
qui res tent ex trê me ment clas siques 30. Enfin, le fé mi nisme de
La Fronde l’en traîne à sug gé rer dis crè te ment que toutes ces lec tures
pour raient per mettre aux jeunes filles d’oc cu per une nou velle place
dans la so cié té. Cette idée d’une lec ture éman ci pa trice n’est ja mais
pré sen tée ex pli ci te ment mais on ne peut qu’être frap pé par l’in sis‐ 
tance sur la place im por tante de la lec ture dans la for ma tion des
femmes que le jour nal met à l’hon neur  : on se sou vient des jour na‐ 
listes rap pe lant avec émo tion les lec tures de leur jeu nesse (11 fé vrier
1902), mais on dé couvre aussi la pas sion pour la lec ture d’écri vaines,
de fu tures scien ti fiques comme Clé mence Royer, pre mière femme à
don ner un cours en Sor bonne (18 août 1900 et 6 fé vrier 1902, à l’oc ca‐ 
sion de sa mort) ou la pre mière as tro nome ins crite à l’ob ser va toire de
Paris, M  Klumpke :

25

lle

Com pa rant sa vie à une étoile, M  Klumpke ra con tait en quelques
mots et ses dé buts […] : « Il y a vingt ans, lorsque je suis ar ri vée en
France, mon étoile était té les co pique, in fé rieure à la ving tième gran ‐
deur peut- être. Je l’aper çus pour la pre mière fois, lors qu’élève ba che ‐
lière, je contem plai as tro no mi que ment le Ciel et que je fus ini tiée aux
choses d’Ura nie par la lec ture de notre émi nent se cré taire gé né ral,
M. Ca mille Flam ma rion, qui fut mon pre mier maître en As tro no mie. »
(28 no vembre 1901).

lle

De même, les Mé moires de Ma dame Ro land, pu bliées en feuille ton en
1902, font l’au to por trait en lec trice pré coce et pas sion née 31 d’une fu‐ 
ture « femme po li tique » (l’ex pres sion ap pa raît dans un ar ticle consa ‐
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cré aux mé moires de femmes du 27  juin 1902). Le jour nal consacre
aussi de très nom breux ar ticles aux lec tures des nor ma liennes
(comme le 1  jan vier 1904) et des ins ti tu trices comme lors qu’il prend
parti pour l’éga li té sa la riale entre les ins ti tu teurs et leurs col lègues
fé mi nines :

er

Les be soins de l’es prit ne sont- ils pas les mêmes ? 
La lec ture des livres, re vues, jour naux n’est- elle pas aussi né ces saire
à l’ins ti tu trice qu’à son col lègue, ‒ je di rais même plus né ces saire, car
sou vent l’édu ca tion a im pré gné l’es prit de la femme de pré ju gés dont
doit se dé bar ras ser une ins ti tu trice vrai ment laïque… (12 mai 1904)

Au tra vers de ces mul tiples exemples, La Fronde laisse ainsi en tendre
qu’à côté (ou en plus) du rôle tra di tion nel d’épouse et de mère, qui est
ex pli ci te ment mis en va leur dans les ar ticles, la jeune lec trice pour rait
suivre une autre voie et que ses lec tures pour raient lui per mettre
d’ac cé der à une vie pro fes sion nelle propre et un rôle dans l’es pace
pu blic. Le jour nal salue d’ailleurs avec fier té les réus sites de dix jeunes
agré gées le 11  août 1903 et s’en gage pour dé fendre l’éga li té des
femmes di plô mées (comme le mé de cin Ma de leine Pel le tier en 1904, à
qui était re fu sé l’accès au concours de l’in ter nat des asiles psy chia‐ 
triques). On pour rait pen ser que le dis cours ex pli ci te ment très me su‐ 
ré du jour nal fait pas ser au se cond plan un fé mi nisme plus vi ru lent
qui dé fend une lec ture éman ci pa trice pour les femmes. Mais la re‐ 
mise en cause pru dente du pa triar cat qui s’ex prime par des exemples
plus que par des dis cours per met tait de gar der un cer tain équi libre
au sein d’une ré dac tion réunis sant des sen si bi li tés idéo lo giques dif fé‐ 
rentes et de conser ver un lec to rat di vers au- delà des seuls cercles
mi li tants ; par ailleurs, la mul ti pli ci té de ces re pré sen ta tions de la fé‐ 
mi ni té consti tuait aussi une contes ta tion des dis cours es sen tia listes
sur «  La Femme  » et en par ti cu lier ceux vi sant la femme mo derne,
édu quée et lec trice 32.

27

D’ar ticle en ar ticle, La Fronde pré sente une concep tion fé mi niste de
la lec ture fé mi nine, qui pos tule que, dé bar ras sée de ses dan gers par
une édu ca tion soi gnée, la lec ture des jeunes filles consti tue une sorte
de pa na cée qui leur as su re ra une vie heu reuse. Plai sir et for ma tion de
l’es prit comme de la sen si bi li té, la lec ture telle que la pré co nise le
jour nal semble aussi des ti née à for mer des ci toyennes éclai rées, li bé‐ 
rées de la tu telle de l’Église et peut- être aussi de celle du pa triar cat,
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tu cieu se ment la ré fé rence aux ma za ri nades du XVII   siècle et l’al lu sion au
com bat d’un David fé mi nin contre Go liath. »

3  Marie- Ève Thé ren ty, Femmes de presse, femmes de lettres. De Del phine de
Gi rar din à Flo rence Au be nas, Paris, CNRS Édi tions, 2019, p. 138-165.

4  Fran çoise Mayeur, His toire de l’en sei gne ment et de l’édu ca tion, t. III : 1789-
1930, Paris, Per rin, 2004, p. 609-611.

5  Une re mise sur l’abon ne ment est ac cor dée aux «  ins ti tu trices et em‐ 
ployées de l’ad mi nis tra tion », si gnale La Fronde du 12 avril 1899.

6  La Fronde est très fa vo rable aux séances de « lec ture po pu laire » (26 jan‐ 
vier 1899) ainsi qu’aux uni ver si tés po pu laires (25 mars 1899).

7  Concer nant la so cio lo gie des pre mières ly céennes, voir Fran çoise
Mayeur, L’Édu ca tion des filles en France au XIX   siècle, Paris, Per rin, 2008,
p.  236-237  : leurs fa milles font par tie de la pe tite et moyenne bour geoi sie
(les pères sont pe tits pa trons, fonc tion naires, pro prié taires ou ren tiers).

8  La page pu bli ci taire de La Fronde, qui pré sente à chaque nu mé ro de très
nom breuses an nonces pour ce type de cours, té moigne de la vi ta li té de
cette pra tique.

9  La Fronde du 15 oc tobre 1899 té moigne de cette « exa mi no ma nie », qui
existe de puis les an nées 1830 selon Fran çoise Mayeur dans L’Édu ca tion des
filles en France au XIX   siècle, op.  cit. L’his to rienne si gnale que des jeunes
filles de bonnes fa milles passent les bre vets des ti nés aux ins ti tu trices de puis
l’époque ro man tique (p.  166) comme di plôme de fin d’études et que cette
pra tique s’in ten si fie par la suite.

10  Guillaume Pin son, «  La femme mas cu li ni sée dans la presse mon daine
fran çaise de la Belle Époque » (https://journals.openedition.org/clio/9471), Clio. His‐ 
toire‚ femmes et so cié tés , n  30, 2009, p. 211-230.

11  Sur cette idée de po ly pho nie mé dia tique, voir Marie- Ève Thé ren ty, La
Lit té ra ture au quo ti dien. Poé tique jour na lis tique au XIX   siècle, Paris, Seuil,
2007.

12  Mar tyn Lyons, « Les nou veaux lec teurs au XIX   siècle  : femmes, en fants,
ou vriers », dans Gu gliel mo Ca val lo et Roger Char tier (dir.), His toire de la lec‐ 
ture dans le monde oc ci den tal, Paris, Seuil, 2001, p. 395-406.

13  Deux exemples re pré sen ta tifs de l’in té rêt de La Fronde pour la lit té ra ture
(outre les chro niques lit té raires très fré quentes)  : le 17 sep tembre 1898, un
ar ticle est consa cré aux va cances des femmes de lettres (et sou ligne leur
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goût pour la lec ture)  ; plu sieurs ar ticles pro posent aussi des ana lyses fines
des re pré sen ta tions des femmes dans les œuvres de Mo lière (24 juillet 1899)
ou de Zola (2 juin 1901).

14  Mar tyn Lyons, « Les nou veaux lec teurs au XIX  siècle », art. cité, p. 401.

15  Le feuille ton, consi dé ré comme une lec ture po pu laire, pré sen te rait
d’« ignobles aven tures » (La Fronde, 25 fé vrier 1903) ; sa lon gueur ex ces sive
et son manque de struc ture n’en font pas le sup port d’une bonne for ma tion
de l’es prit pour les filles (6 août 1899).

16  La ques tion de faire lire Zola aux jeunes filles est trai tée dans le cour rier
des lec teurs du 29 juin 1902 : les lec teurs y sont fa vo rables, à condi tion que
cette lec ture in ter vienne dans le cadre d’une bonne édu ca tion et que les
titres soient bien choi sis (les ro mans cités comme ac ces sibles sont sur tout
ceux qui traitent d’amour et de ma ter ni té : La Joie de vivre ; Au bon heur des
dames ; Le Ventre de Paris ; La Faute de l’abbé Mou ret ; Le Rêve ; Le Doc teur
Pas cal  ; Lourdes  ; Rome  ; Paris  ; Tra vail  ; Fé con di té  ; L’As som moir pour les
jeunes lec trices po pu laires). Cette ré fé rence à Zola se com prend en par tie
dans le cadre d’une af fi ni té par ti cu lière du jour nal avec l’écri vain na tu ra liste,
dont La Fronde par tage l’en ga ge ment drey fu sard comme le montre Mi chelle
Per rot dans « La Fronde des femmes au temps de l’Af faire Drey fus  » dans
Ka the ryn M.  Gross man et al., Confron ta tions. Po li tics and Aes the tics in
Nineteenth- Century France, Am ster dam/At lan ta, Ro do pi, 2001, p. 287-300.

17  La Fronde du 13 dé cembre 1898, re vient avec un re gard très cri tique sur
«  So phie, ‒ “l’in sup por table pie- grièche”, comme l’ap pe lait si jo li ment
Grimm ‒ So phie, simple pré texte à thèse ».

18  La Fronde du 2 no vembre 1902 im pute di rec te ment cette lo gique pu ri‐ 
taine à une édu ca tion ca tho lique : « L’édu ca tion ca tho lique, en éle vant trop
la jeune fille à l’abri de tous les contacts, dans l’aveu gle ment de tous les pé‐ 
rils, à l’abri de l’homme, qui devra être son com pa gnon d’exis tence, risque
d’en faire une femme si naï ve ment crain tive et si fa rou che ment pu dique
qu’elle en de vien dra mal adroite et sotte. ‒ C’est mal pré pa rer à la vie les
jeunes âmes que les en ve lop per des gazes blanches de l’igno rance. Tout au
plus sont- elles bonnes pour les cou vents et les cloîtres. On a cher ché à faire
des vierges, et on pro duit sur tout de mau vaises mères de fa milles. »

19  Fran çoise Mayeur, L’Édu ca tion des filles en France au XIX   siècle, op.  cit.,
p. 223.

20  La Fronde, 1  avril 1900 : « Lais sons donc les jeunes filles lire ce qui les
ins trui ra, ce qui leur ap por te ra avec un peu de science la connais sance de la
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vie in dis pen sable si on ne veut être ni vic time de son igno rance ni dupe de
sa cré du li té. Les mères doivent pré pa rer non des filles sen ti men tales et né‐ 
vro sées mais des femmes fortes et saines, ca pables de choi sir avec dis cer‐ 
ne ment l’homme qui pour ra les rendre heu reuses. Pour cela il ne faut pas
leur ban der les yeux mais au contraire leur fa ci li ter cette étude pré pa ra toire
de la vie, qui les met tra en garde contre les er reurs et les em bal le ments
d’une jeu nesse im pré voyante. »

21  La Fronde, 11 no vembre 1900 : « La jeune fille, à quinze ans, est bien tôt en
état de jouer son rôle de mère : il faut donc la pré pa rer à rem plir di gne ment
ce rôle, et le choix de bonnes lec tures est tout in di qué pour cela. Beau coup
de jeunes filles ignorent les phé no mènes na tu rels de la ma ter ni té quand
elles ac ceptent l’union conju gale. Il faut donc, par la lec ture d’ou vrages
scien ti fiques, l’ame ner à com prendre d’elle- même la gran deur et la no blesse
de sa tâche [sic]. »

22  Pierre Nora, « “Le Dic tion naire de pé da go gie” de Fer di nand Buis son, Ca‐ 
thé drale de l’école pri maire », dans Pierre Nora (dir.), Les Lieux de mé moire,
I, Paris, Gal li mard, 1997, p. 343.

23  Éric Du breucq, « À l’école des filles. En quête phi lo so phique sur l’édu ca‐ 
tion des filles » dans Fa bien Knit tel et Pas cal Raggi (dir.), Genre et tech nique,
Rennes, PUR, 2013.

24  On se sou vient de l’ex pres sion de Jules Ferry dans son «  Dis cours sur
l’éga li té d’édu ca tion  » en 1870  : «  Il faut que la femme ap par tienne à la
Science, ou qu’elle ap par tienne à l’Église »  ; Fran çoise Mayeur pré cise que
«  ce dis cours est par ti cu liè re ment re pré sen ta tif de la pen sée ré pu bli caine
telle qu’elle s’est consti tuée à par tir de Mi che let » (L’Édu ca tion des filles en
France au XIX  siècle, op. cit., p. 213).

25  Mar gue rite Du rand, « L’école laïque » (https://digital.sandiego.edu/durand-tome

1/8/), dis cours de 1931, re cueilli dans les Ma nus crits de Mar gue rite Du rand,
t.  1 et Mi chèle C. Ma gnin, « Mar gue rite Du rand  : un re mar quable par cours
in so lite et di dac tique », The French Re view, vol. 88, n  1, oc tobre 2014, p. 135-
147.

26  Fran çoise Mayeur, L’Édu ca tion des filles en France au XIX  siècle, op. cit., et
« L’Édu ca tion des filles  : le mo dèle laïque », dans George Duby et Mi chelle
Per rot (dir.), His toire des femmes en Oc ci dent, t. IV : Le XIX  siècle, Paris, Per‐ 
rin, 2002, p. 281-301.

27  Dans le cas de la jeune Clé mence Royer, la fu ture tra duc trice de Dar win
(18 août 1900).
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28  L’in fluence du confes seur (et des lec tures qu’il peut conseiller) sur les
jeunes es prits est dé cons truite dans le feuille ton du 22  dé cembre 1899,
« Vo ca tion » et dans l’ar ticle « Confes sions » du 17 fé vrier 1903.

29  Fran çoise Mayeur, L’Édu ca tion des filles en France au XIX   siècle, op.  cit.,
p. 212-225.

30  La Fronde du 30 août 1902 men tionne les œuvres au pro gramme pour
l’ad mis sion à l’École nor male su pé rieure de jeunes filles de Sèvres  : elles
sont très clas siques (Cor neille ; La Fon taine ; Bos suet ; La Bruyère ; pour le
XVIII  siècle, Mon tes quieu  ; des lettres de Vol taire, Di de rot, Rous seau) et ne
vont pas au- delà de la pé riode ro man tique (La mar tine, Hugo, Mi che let).
Aucun de ces au teurs ne de vait être in con nu des jeunes can di dates puisque
ces écri vains sont ceux pré co ni sés par Buis son dans les écoles pri maires de
filles (Le Dic tion naire de pé da go gie et d’ins truc tion pri maire (1882-1893), I-1,
« Fille », p. 1019). Il ne s’agit tou te fois pas là d’un canon spé ci fique aux lec‐ 
tures sco laires fé mi nines puisque ces écri vains sont des «  clas siques sco‐ 
laires  » selon Da niel Milo, «  Les clas siques sco laires  », dans Pierre Nora
(dir.), Les Lieux de mé moire, t. II : La Na tion, 1986, p. 517-557.

31  Manon Phli pon, dite M   Ro land re vient très sou vent sur sa for ma tion
in tel lec tuelle dans ses Mé moires  : on ap prend ainsi que sa gou ver nante lui
in ter dit de lire Vol taire mais que sa mère lui per met (15 jan vier 1902), que sa
mère lui fait la lec ture à voix haute (29 jan vier), qu’elle lit les tra gé dies de
Vol taire avec son oncle (14 mars), tan dis qu’elle af firme le 29 jan vier n’avoir
ja mais eu ni mau vaises lec tures ni mau vaises pen sées (cette li vrai son évoque
aussi ses lec tures phi lo so phiques  : les au teurs an tiques, Des cartes, Hel vé‐ 
tius…).

32  Mary Louise Ro berts, « Copie sub ver sive », art. cité.

33  Mi chèle C. Ma gnin, « Mar gue rite Du rand  », art. cité et Marie- Ève Thé‐ 
ren ty, Femmes de presse, femme de lettres, op. cit., p. 126.

34  Jean- Claude Pom pou gnac pro pose ce type d’ap proche dans «  Ré cits
d’ap pren tis sage » dans Anne- Marie Char tier et Jean Hé brard, Dis cours sur la
lec ture (1880-2000), Paris, Fayard, 2000, p. 495-527. Mais il li mite son cor pus
à quelques au to bio gra phies d’écri vains et la seule femme étu diée est Si mone
de Beau voir, qui a connu une édu ca tion bien moins li bé rale que celle va lo ri‐ 
sée par La Fronde.
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